L’INDIGENE

Là, le soleil est le plus chaud.

Un cri sauvage déchira l’air

Et je la vis là, la misère

De la même couleur que sa peau.

Que voyez-vous, belle indigène,

A travers vos grands yeux brûlés ?

J’ai cru un moment qu’ils pleuraient.

Quand vous aurais-je mise en peine ?

J’écoute ! Qu’avez-vous à me dire ?

Oui, je viens de faire fortune !

Dîtes, m’en tiendriez-vous rancune ?

Plût à Dieu, vous me feriez rire !

Pourtant je vous laisse la lune

Afin qu’elle éclaire vos rêves.

Prenez ma main, faisons la trêve,

Qu’avec la vôtre elles ne fassent qu’une !

Vous ne voulez pas ? L’insolente

Qui dort et vit sans jamais faire

Et vient après crier misère

Pour que j’exauce ses attentes !

J’écouterais bien vos prières

Tellement simples à satisfaire,

Mais bon sang, suivez mon exemple !

Au besoin, levez-moi un temple !

Je sais, vous voulez un peu d’eau.

Aussi, donnez-moi tout votre or !

Un peu de lait pour vos agneaux ?

Confiez-moi tous vos trésors !

Grand merci et bonsoir ma chère !

J’ai bien pitié de la misère

Qui vous creuse à mort les entrailles

Mais il faut là que je m’en aille !

Il la quitta, le pas léger.

Tout en le laissant s’éloigner

Elle referma ses yeux brûlés

A jamais, pour l’éternité !

Mais c’est la vie, on n’y peut rien !

Mais c’est la vie, diront certains !

Parce que le mal est fait pour vivre avec le bien…

Si c’est la vie, je vous en prie, n’en croyez rien !

Depuis toujours les hommes ont tort

Parce que la vie n’aime pas la mort !
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